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      Ses mollets la brûlaient et son souffle s’échappait en une fine brume.

      Le silence, seulement troublé par le bruit de ses pas.

      Ses poumons se pressaient contre ses côtes alors qu’elle prenait une nouvelle goulée d’air et sautait par-dessus une barrière basse en bois qui séparait l’asphalte d’un chemin accidenté, sa surface de terre et de cailloux crissant sous ses chaussures.

      Des formes fantomatiques émergeaient du brouillard épais qui l’entourait de chaque côté – des arbres rabougris qui luttaient pour pousser dans le sol maigre abandonné par les promoteurs qui avaient achevé les dernières additions au lotissement, et des arbustes tenaces qui tendaient leurs vrilles épineuses pour s’enrouler autour de son sweat-shirt en coton.

      Plus vite maintenant, loin des ombres, loin des fenêtres obscures des maisons qui donnaient sur le sentier, elle accéléra son rythme pour contrer l’air froid qui s’accrochait à sa peau.

      Une lueur orangée ondulait devant elle, le lampadaire se transformant en une tache de lumière qui projetait un arc pitoyable sur l’extrémité de la rue suivante alors que ses pieds retrouvaient le trottoir.

      Puis elle trébucha, les lacets défaits d’une chaussure s’accrochant sous l’autre et la projetant en avant.

      Elle étendit ses mains sur les côtés pour se stabiliser, et ralentit jusqu’à s’arrêter, puis examina ses pieds.

      — Merde.

      L’inspectrice principale Kay Hunter s’accroupit et tendit la main vers les lacets fautifs, tandis que son regard balayait le brouillard qui enveloppait le lotissement.

      De fines volutes d’humidité s’accrochaient à ses cheveux pendant qu’elle nouait le lacet, et elle écarta une mèche de ses yeux avant de se redresser. Son souffle forma un nuage devant elle alors qu’elle regardait par-dessus son épaule pour vérifier si des voitures approchaient.

      Le brouillard épaississait l’air, étouffant les bruits de la circulation de la route principale à seulement un kilomètre de là, et donnait à l’atmosphère une teinte laiteuse qui causerait le chaos sur l’autoroute M20 ce soir.

      Ses collègues de la division de la circulation auraient du pain sur la planche.

      Kay chassa cette pensée et reprit un jogging tranquille, désireuse de terminer son parcours et de rentrer chez elle avant vingt heures.

      Levant son bras, elle jeta un coup d’œil à l’écran de sa montre et arrêta le chronomètre.

      Elle ne battrait pas son meilleur temps, pas maintenant.

      À la place, elle décida d’ajouter un tour supplémentaire pour augmenter sa distance et renforcer les muscles qui avaient pâti de trop longues journées, de trop de nuits tardives dans la salle des opérations, et d’une tendance à s’endormir devant la télévision en rentrant chez elle.

      Sa lèvre supérieure se retroussa alors qu’une crampe menaçait dans son mollet droit.

      Ce soir était la première occasion depuis longtemps de se détendre, de reprendre sa vieille routine. Malgré le temps morne de mars, elle sourit. C’était le début d’une nouvelle semaine avec quelques jours de congé avant son prochain service, et rien dans son agenda.

      Il ne restait que deux mois avant qu’elle et son compagnon, Adam, ne s’envolent pour le Portugal pour des vacances en mai, et Kay était déterminée à rentrer dans le short en jean actuellement rangé dans une valise poussiéreuse sur le dessus de son armoire avec ses autres vêtements d’été.

      Courir était un remède, ainsi qu’une alternative bon marché aux frais exorbitants que certaines salles de sport locales facturaient. Elle adorait ce moment pour elle, pour laisser les problèmes de la journée s’évaporer tandis qu’elle retrouvait son rythme.

      Elle traversa un mini rond-point et tourna à droite, saluant d’un signe de tête un homme qui promenait un vieux lévrier qui regardait son mouvement rapide avec envie.

      Zigzaguant à travers un trou dans une clôture en bois qui coupait la route à la fin du lotissement, Kay utilisa sa manche pour essuyer l’humidité de son front et sentit la pente dans ses genoux alors que la rue plongeait vers la route principale et vers le parc du quartier.

      Presque arrivée.

      Une sirène retentit au loin, suivie de près par une autre, et son cœur se mit à battre contre ses côtes en réponse quand elle reconnut d’abord une voiture de patrouille, puis le son clairement reconnaissable d’une ambulance pressée.

      Elle expira pour essayer de relâcher la tension qui montait dans sa poitrine, puis elle tourna à gauche, s’éloignant de la lueur qui brillait à travers les fenêtres d’un pub à quelques centaines de mètres, l’odeur de fumée de bois s’accrochant à l’air épais.

      Encore à gauche, et elle était dans la dernière ligne droite, le long de l’étroite ruelle qui précédait le lotissement. Il y avait des maisons plus anciennes ici, et en été, elle aimait passer devant et admirer les toits de chaume et les cheminées en brique rouge tout en s’imprégnant de l’histoire de son environnement.

      Ce soir, un sentiment d’urgence renouvelé la traversa au son d’un second véhicule de police. La sirène s’estompa rapidement, le brouillard étouffant le bruit aussi vite qu’il était apparu, et elle n’entendait plus rien alors qu’elle atteignait le prochain mini rond-point.

      Elle ralentit en s’engageant dans la portion de ruelle où elle vivait.

      Lorsqu’elle atteignit le pub local et jeta un coup d’œil à travers les fenêtres en passant, elle remarqua la petite foule qui se rassemblait dans le bar d’entrée. Le rire d’un homme lui parvint à travers la pénombre, et l’un des fumeurs debout sous la tonnelle en bois à l’extérieur – pas plus qu’une ombre – la salua d’un geste.

      Elle sortit son téléphone portable de son brassard sur son bras gauche, se demandant si elle devait appeler Adam pour savoir s’il avait presque fini sa journée à la clinique vétérinaire, puis elle gémit en voyant l’écran noir.

      — Bon sang.

      Regrettant l’optimisme qui lui avait fait croire que la batterie tiendrait jusqu’à la fin de sa course, elle le remit en place et se promit de le brancher dès qu’elle franchirait la porte d’entrée.

      Elle n’était pas d’astreinte ce soir, ni pour les deux prochaines nuits, mais un sens du devoir persistait alors qu’elle se réprimandait pour cet oubli.

      Kay leva la main vers le groupe de fumeurs et décida de traîner Adam là-bas après avoir eu la chance de prendre une douche, un sourire aux lèvres en réalisant l’ironie de prendre un verre alors qu’elle essayait de retrouver sa forme physique.

      Elle ralentit jusqu’à marcher et étira ses muscles des jambes pour calmer son rythme cardiaque. Kay regarda par-dessus son épaule au son d’une voiture qui approchait et fit un pas sur l’accotement alors que des phares flous tournaient au coin et perçaient la ruelle brumeuse.

      L’herbe haute balaya ses chevilles nues, et elle leva une main pour protéger ses yeux des lumières, étouffant un reniflement de dégoût alors que le conducteur passait en trombe, clairement au-dessus de la limite de vitesse.

      Elle remonta sur la chaussée et commença à étirer ses muscles des bras, et elle vit la voiture freiner brusquement.

      Ses feux arrière s’allumèrent, taches rouges pixelisées dans le brouillard avant que le véhicule ne dévie vers la droite et s’arrête.

      — Qu’est-ce qu’il fabrique ? marmonna-t-elle, un froncement de sourcils plissant son front.

      Une faible lueur émanait de la vitre arrière, puis elle entendit une portière claquer avant qu’une silhouette masculine ne s’élance de la voiture. Ses chaussures crissèrent sur l’allée en gravier de la maison au-delà d’une basse haie de troènes, puis il disparut, ses pas résonnant avec détermination.

      Un malaise parcourut les veines de Kay tandis qu’elle se précipitait vers le véhicule, un pressentiment s’emparant d’elle et faisant courir un frisson sur sa peau.

      Elle entendit un poing marteler une porte en bois, suivi d’une voix étouffée portée par l’air.

      Kay retint son souffle en approchant de la voiture et en reconnaissant la plaque d’immatriculation de l’un des véhicules attribués au commissariat de Maidstone.

      Les pas crissèrent à nouveau sur le gravier.

      — Chef ?

      Elle se retourna au son de cette voix familière pour voir un homme aux cheveux hérissés, âgé d’une vingtaine d’années, émerger de son allée, le visage troublé.

      — Gavin ? Qu’est-ce que tu fais ici ? Barnes n’est pas de garde ce soir ?

      — Il l’est, chef.

      L’enquêteur fit un geste vers la voiture et ouvrit la portière côté passager.

      — Je suis désolé, mais il a pensé que tu voudrais être informée immédiatement, alors il m’a dit de venir te chercher.

      — Me chercher ?

      Kay déglutit.

      Les traits de son collègue étaient gris dans la faible lumière du réverbère en face de sa maison. Elle cligna des yeux pour chasser la soudaine sensation que son monde basculait, et elle prit une respiration tremblante.

      — Gav ? Que se passe-t-il ?

      — Tu dois venir avec moi. Il y a eu un cambriolage à main armée à la clinique vétérinaire, et Adam a été transporté d’urgence à l’hôpital.
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      Kay observait, impuissante, un brancardier s’approcher de l’infirmière en chef qui gérait le tri des patients affluant aux urgences, tout en grignotant le coin de son ongle de pouce.

      La gorge sèche, elle luttait contre l’envie de traverser jusqu’au bureau pour demander une nouvelle mise à jour malgré le mal qui la rongeait, malgré la peur.

      Après s’être approchée du bureau d’accueil, on l’avait dirigée vers une zone avec des chaises, rangée après rangée de sièges en plastique de couleurs vives boulonnés au sol qui ressemblaient à ceux utilisés dans le quartier de détention du commissariat de Maidstone.

      Clignant des yeux face à la surface orange vif, elle se percha au bout de la deuxième rangée, puis tendit le cou pour voir autour d’un homme costaud d’une trentaine d’années qui se balançait d’un côté à l’autre sur le siège devant elle et marmonnait de façon incohérente.

      Elle plissa le nez pour échapper à l’odeur d’alcool qui émanait de lui par vagues, et elle s’efforça de ralentir son rythme cardiaque.

      Les urgences étaient bondées, les voix des proches teintées de peur alors qu’ils attendaient des nouvelles de leurs êtres chers, tandis que le personnel hospitalier, dans différentes blouses de couleur indiquant leur expertise, se hâtait d’un côté et de l’autre avec des expressions harassées.

      Elle expira, se rappelant qu’Adam recevait les meilleurs soins, qu’il était au moins conscient lorsqu’il avait été emmené par l’ambulance, et elle était reconnaissante que ses collègues étaient déjà en train de traiter la scène de crime.

      — Kay.

      Elle se retourna au son de la voix de Gavin, et se leva alors qu’il s’arrêtait à côté d’elle, ses yeux scrutant le fond de la salle où un groupe de brancardiers était rassemblé.

      — Des nouvelles ?

      — Rien pour l’instant. Ils m’ont dit d’attendre ici.

      Elle serra ses bras autour de sa poitrine, la chair de poule parsemant ses bras et ses jambes exposés avant qu’elle ne se tourne vers le bureau d’accueil, ses chaussures de sport couinant sur le carrelage.

      — Tu veux que je t’apporte un café ou quelque chose, ou une bouteille d’eau, ou...

      Gavin agitait ses mains sur les côtés, et elle remarqua une tache humide sur sa veste avec des traces de sang étalé sur les bords.

      — Non, ça va. Merci.

      — Allons nous asseoir au fond, il n’y a personne, et ce sera plus calme.

      Kay le suivit docilement, et jeta un œil par-dessus son épaule en direction du bureau d’accueil.

      Les entendrait-elle s’ils l’appelaient ?

      — Voilà.

      Gavin désignait deux sièges – bleus cette fois – et attendit qu’elle s’assoie.

      — J’ai appelé Barnes. Il semble que tout soit sous contrôle de ce côté-là.

      — Tu as du sang sur ta veste.

      — J’ai essayé de le laver tout à l’heure, mais...

      — Qu’est-ce qui s’est passé ?

      Elle fixait droit devant elle, son regard passant des femmes de ménage aux brancardiers qui se déplaçaient dans un flou.

      Gavin expira bruyamment. 

      — D’après ce qu’on a pu comprendre, Adam travaillait tard dans son bureau à l’arrière du cabinet...

      — C’est derrière les salles de consultation. Il aime être à portée de main si quelqu’un a besoin de lui.

      — Oui. Son ordinateur était allumé. Il était en train d’écrire⁠—

      — Il a une date limite pour un article de journal qui doit être rendu à la fin de la semaine...

      Sa voix s’estompa alors qu’elle réalisait qu’elle babillait maintenant, pour traiter son choc.

      — Ils ne s’attendaient probablement pas à ce que quelqu’un soit là à cette heure de la soirée, dit-il. D’après ce qu’on a pu déterminer, ils cherchaient des médicaments anesthésiques, antidouleurs, ce genre de choses.

      — Le chlorhydrate de kétamine et le chlorhydrate de méthadone, dit Kay, d’une voix morne. Ils sont gardés dans une armoire derrière la porte du bureau d’Adam pour plus de sécurité. C’est fermé à clé.

      — Ils ont pris ses clés, après qu’ils... après...

      Gavin s’interrompit et se mordit la lèvre.

      Elle poussa un soupir tremblant. 

      — Que lui ont-ils fait ?

      — Il avait verrouillé les portes d’entrée alors ils sont passés par l’arrière au niveau de la sortie de secours. Ils ont cassé la fenêtre à côté⁠—

      — Celle dans les toilettes.

      — Oui, et puis ils ont fait leur chemin le long du couloir jusqu’à son bureau. On pense qu’il s’est retourné quand ils sont entrés.

      Gavin secoua la tête.

      — Il n’a pas eu le temps de réagir, Kay… pardon, chef. Ils l’ont frappé avec quelque chose, en bois, on pense. Il était inconscient quand l’ambulance est arrivée, mais il a repris connaissance pendant que j’étais avec lui, puis à nouveau quand ils l’ont mis dans l’ambulance.

      — Est-ce qu’il a dit quelque chose ?

      Gavin secoua la tête. 

      — Je n’ai pas compris ce qu’il a dit, désolé.

      À côté de lui, Kay retint un gémissement. 

      — Qui a appelé ?

      — Stephanie, la réceptionniste. Elle était partie après le dernier rendez-vous mais avait oublié son téléphone portable. Elle l’avait laissé branché à son ordinateur, alors elle est repassée en allant rejoindre une amie au cinéma. Elle a appelé le numéro d’urgence depuis le parking quand elle a vu la fenêtre cassée et le 4x4 d’Adam dehors.

      Un souffle tremblant s’échappa de Kay. 

      — Si elle n’était pas venue⁠—

      — Oui, mais elle est venue, chef, et les ambulanciers sont arrivés très vite. Barnes et moi étions sur Sittingbourne Road quand on a reçu l’appel alors on est arrivés en quelques minutes, et ils sont arrivés juste après nous.

      Kay serra ses bras autour de sa poitrine pendant qu’elle écoutait.

      — Barnes est au cabinet, chef. Stephanie est restée, elle voulait aider, et l’associé d’Adam⁠—

      — Scott.

      — Il est arrivé juste au moment où je partais pour venir te chercher. Barnes veut que je reste avec toi pendant qu’il traite la... la scène.

      Il ferma la bouche, ses joues rougissant.

      — Si ça te va.

      — Merci, murmura-t-elle.
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      L’inspecteur Ian Barnes arpentait le sol carrelé du cabinet vétérinaire de Turner et il lança un regard noir à une jeune technicienne de la police scientifique qui passait en trombe, les pieds protégés par des surchaussures.

      Ce n’était pas la faute de la jeune femme – le voleur avait été bien préparé, ses mains, à elle ou à lui, couvertes de gants jetables et son visage dissimulé par une cagoule.

      Les chances de trouver quoi que ce soit à comparer aux fichiers ADN des condamnations antérieures s’amenuisaient rapidement.

      Il tripotait les gants de protection qui couvraient ses mains, le matériau humide contre sa peau chaude collait à ses paumes tandis qu’il examinait l’équipement informatique sur le bureau de réception couleur hêtre.

      — La personne qui a fait ça ne semblait pas s’intéresser à tout cela.

      Une voix féminine le tira de ses pensées, et il se retourna alors qu’une femme d’une cinquantaine d’années s’approchait.

      Elle lui adressa un léger sourire et lui tendit une tasse de café fumant. 

      — J’ai pensé que vous pourriez tous avoir besoin de quelque chose à boire. C’est de l’instantané, j’en ai peur.

      — Si c’était autre chose, ils commenceraient à en vouloir au commissariat.

      Barnes lui fit un clin d’œil en prenant la boisson chaude. 

      — Merci, Stephanie. Comment est-ce que vous tenez le coup ?

      — Aussi bien que possible dans ces circonstances.

      Les yeux de la réceptionniste s’assombrirent alors qu’elle suivait son regard vers le bureau. 

      — Ils cherchaient des médicaments, n’est-ce pas ? J-j’ai entendu parler de cambriolages dans d’autres cabinets, mais on pense toujours que c’est le genre de choses qui arrive aux autres... pas à nous.

      — Vous avez bien fait de nous appeler et de rester dans votre voiture, dit Barnes.

      Stephanie frissonna. 

      — Je n’ose pas imaginer ce qui se serait passé si je les avais surpris...

      — Mais ce n’est pas arrivé.

      Barnes tourna le dos à l’ordinateur et fronça les sourcils. 

      — Avez-vous vu quelqu’un rôder quand vous êtes arrivée sur le parking tout à l’heure ?

      — Non, l’endroit était désert à l’exception du 4x4 d’Adam. Pour être honnête, j’étais soulagée quand je l’ai vu. John, mon mari, m’avait dit qu’il valait mieux que je laisse mon téléphone ici jusqu’au matin, mais une amie m’avait envoyé un texto avec des détails sur un spectacle qu’elle voulait voir à Londres le mois prochain et je ne me souvenais pas de son numéro par cœur.

      Son visage s’assombrit. 

      — Ça semble si futile maintenant dans ces circonstances. Nous devions acheter les billets ce soir pendant qu’ils étaient encore à moitié prix. Je devais l’appeler pour lui dire que je l’accompagnerais.

      — Quand avez-vous remarqué la vitre brisée ?

      — En me garant à côté d’Adam. Les phares l’ont éclairée, et j’ai freiné brusquement parce que je ne voulais pas rouler sur du verre.

      — Et vous avez appelé le numéro d’urgence immédiatement ?

      — Oui.

      Son visage s’affaissa. 

      — Je me sentais bête, parce que je n’entendais pas l’alarme sonner ni rien de ce genre, mais quand ils sont arrivés et que je leur ai remis mes clés, ils ont trouvé Adam. Si je ne les avais pas appelés, je n’aurais peut-être pas deviné qu’il était à l’arrière et blessé...

      Elle frissonna, et Barnes tendit la main pour lui serrer le bras.

      — Mais vous les avez appelés, et il reçoit les meilleurs soins possibles.

      Il se dirigea vers la porte d’entrée, puis se retourna.

      — Comment auraient-ils su où les médicaments étaient conservés ? demanda-t-il.

      — Ils ont déjà fait ça, j’imagine.

      Le front de la réceptionniste se plissa. 

      — Je suppose qu’une fois qu’ils ont cambriolé un cabinet vétérinaire, ils ont une idée de l’endroit où se trouvent les choses. Tous les médicaments sont gardés loin des salles de consultation, ils sont toujours enfermés dans cette armoire sécurisée dans le bureau d’Adam parce que nous devons tout comptabiliser. C’est pourquoi nos procédures exigent deux signatures lorsque les médicaments sont prescrits ou utilisés en chirurgie.

      — Et c’est tout ce qu’ils ont pris ?

      Stephanie lui adressa un sourire contrit. 

      — J’imagine qu’ils ont pu voir que les ordinateurs ne valent pas grand-chose. Adam n’arrête pas de dire depuis des mois qu’il faut tous les mettre à niveau. Et nous gardons très peu d’argent liquide sur place, donc ils ne cambrioleraient pas pour ça. Tout le monde paie sans contact avec sa carte de nos jours, n’est-ce pas ?

      — C’est vrai.

      Barnes se retourna en entendant du mouvement dans l’une des salles de consultation pour voir un autre agent de la police scientifique commencer à saupoudrer de la poudre à empreintes digitales sur le cadre de la porte.

      Stephanie soupira. 

      — Je ferais mieux de commencer à faire une liste des personnes que nous devrons appeler demain matin pour reporter les rendez-vous. J’imagine que ça va nous prendre la majeure partie de la journée pour tout remettre en ordre.

      — Phillip a pris votre déposition ?

      — Oui, et j’ai dit que je passerais demain pour la signer une fois qu’il aura eu le temps de la taper, dit-elle. Ne vous inquiétez pas, je sais à quel point vous allez tous être occupés ce soir.

      — C’est pour ça que nous sommes là.

      Barnes laissa la femme s’asseoir à son bureau et il se dirigea vers l’endroit où le technicien de la police scientifique travaillait.

      — Tu as trouvé quelque chose, Charlie ?

      Le masque de l’homme se plissa. 

      — Rien de concret. Des traces par-ci par-là, mais on dirait que celui qui a fait ça portait des gants.

      — Bien sûr qu’il en portait.

      Barnes leva les yeux au ciel.

      — Au moins, on a les images des caméras de surveillance, inspecteur.

      L’agent Phillip Parker se traîna vers lui, s’affala sur l’un des sièges en plastique face au bureau d’accueil et retira les protections en plastique de ses bottes. 

      — Scott vient de télécharger les enregistrements de ce soir sur une clé USB pour moi.

      Barnes grogna en guise de réponse, puis baissa les yeux vers l’écran de son téléphone qui vibrait.

      — C’est Gavin ?

      Il leva les yeux en entendant un doux accent du Lancashire pour voir l’enquêteuse Laura Hanway se diriger vers lui, son habituel tailleur élégant remplacé par un jean usé et un t-shirt à manches longues arborant le logo d’une université américaine.

      Dès qu’elle avait entendu parler du cambriolage, elle avait laissé son petit ami devant la télé en train de manger les restes de la pizza qu’ils avaient commandée et elle était arrivée quelques instants après que l’ambulance avait quitté le parking avec Adam à bord.

      — Il a envoyé un texto, répondit-il lorsqu’elle s’approcha. Adam est conscient, mais ils le gardent en observation. Le pauvre bougre va avoir un sacré mal de crâne pendant les prochains jours.

      Laura plissa le nez. 

      — Je veux bien le croire. Il a eu sacrément de la chance quand même, chef.

      — Ça, c’est sûr.

      — Et Kay ? Elle va bien ?

      — Choquée, évidemment. Gavin la ramènera chez elle quand elle aura fini de parler avec les médecins.

      Barnes rangea son téléphone et tendit le cou pour voir par-dessus sa collègue. 

      — Quoi de neuf là-bas ? Phillip a dit qu’il y avait des images de vidéosurveillance.

      — Je commencerai à les examiner dès demain matin.

      — C’est ton jour de repos.

      Elle balaya ses paroles d’un geste de la main. 

      — Ne sois pas bête, Ian. Tu ferais la même chose pour moi. Je prendrai un jour de congé quand on aura trouvé les salauds qui ont fait ça.
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      Le lendemain matin, Kay réprima un bâillement et ferma la portière de la voiture, puis elle jeta un œil à la camionnette du serrurier garée près de l’arrière de la clinique vétérinaire.

      Son réveil avait sonné à cinq heures, lui laissant six heures de sommeil après avoir quitté l’hôpital, avant de passer un appel matinal aux parents d’Adam au Canada.

      La conversation l’avait laissée épuisée, ses nerfs à vif après l’entretien tardif avec le spécialiste assigné à Adam, puis la vue de son partenaire emmailloté dans les draps d’hôpital, son visage arborant un mélange de teintes violettes et jaunes.

      Pourtant, c’était un homme résistant – et chanceux, selon le médecin qui le soignait.

      Elle était restée assise à tenir la main d’Adam pendant que le spécialiste l’assurait qu’il était hors de danger, et que le coup à la tête avait été superficiel. C’était l’effet de sa tête heurtant les carreaux qui l’avait assommé – et la raison pour laquelle il était gardé en observation pour au moins les deux prochains jours.

      Un vent frais agita les cheveux de Kay après qu’elle eut verrouillé la voiture et contourné la camionnette du serrurier jusqu’aux portes arrière ouvertes.

      Un homme était penché sur une machine à tailler les clés, le grincement aigu du métal contre métal emplissant l’air, de minuscules étincelles volant sur l’asphalte à ses pieds. Il fit une pause dans son travail, jeta un coup d’œil par-dessus son épaule et hocha la tête.

      — Bonjour, dit-elle en désignant les clés dans sa main. Ils ont pris tout le trousseau ?

      Il secoua la tête.

      — Ils ne pensent pas, mais Scott voulait être prudent et changer toutes les serrures. C’est logique.

      — C’est vrai.

      Elle l’observa travailler un moment, puis fronça les sourcils.

      — Je suis la compagne d’Adam. J’ai entendu dire qu’ils avaient pris ses clés pour forcer l’armoire.

      — Il semblerait. Scott m’a aussi demandé de la remplacer, mais je vais devoir la commander. C’est un équipement spécialisé.

      — Vous avez une carte de visite ?

      Elle frissonna.

      — Et je pourrais vous demander de remplacer les serrures de notre maison ? Je n’ose pas imaginer qu’ils sachent où nous vivons, et si toutes ses clés ont été prises...

      — Bien sûr.

      Le serrurier sortit son téléphone et fit défiler son calendrier.

      — Je peux vous caser en fin d’après-midi si vous voulez. Seize heures trente, ça vous convient ?

      — Parfait.

      Kay lui donna son numéro de portable et son adresse, puis se dépêcha de longer le bâtiment et se dirigea vers les portes de la réception, qui s’ouvrirent automatiquement à son approche.

      Elle sourit, se rappelant qu’Adam avait investi dans cette innovation pour que les clients avec des animaux blessés puissent passer les portes sans lâcher leurs patients en essayant de manipuler une poignée.

      — Kay.

      Stephanie traversa la pièce vivement éclairée et l’enveloppa dans une étreinte féroce.

      — Steph. Ça va ?

      — Si ça va ? Bien sûr que non. Comment va Adam, bon sang ?

      — Bien mieux que quand il est parti d’ici hier soir.

      Kay se dégagea.

      — Je lui ai rendu une courte visite ce matin et il était assis dans son lit. Il est fatigué, et évidemment, il souffre, mais ses médecins sont satisfaits de l’évolution des choses dans ces circonstances. Gavin est avec lui en ce moment pour prendre sa déposition officielle.

      — Rien ne cloche avec sa mémoire, alors.

      Stephanie rayonna.

      — C’est un soulagement. On était tellement inquiets pour lui. Tu lui transmettras nos meilleurs vœux quand tu le reverras ?

      — Je n’y manquerai pas, merci.

      Kay fit un pas en arrière et balaya la pièce du regard, une sensation de malaise étreignant sa poitrine.

      Barnes, son équipe d’officiers, et les enquêteurs de la police scientifique avaient été minutieux, c’était évident.

      Les traces révélatrices de graphite noir de la poudre à empreintes couvraient les surfaces de chaque tiroir à côté du bureau de Stephanie, ainsi que les portes menant de la réception aux salles de consultation.

      Au-delà, elle pouvait entendre le balayage régulier du verre brisé.

      — Ça ressemble à un champ de bataille maintenant, mais Scott a appelé quelques vétérinaires remplaçants pour nous aider pendant qu’Adam se remet, et on aura remis cet endroit en état en un rien de temps.

      Kay hocha la tête en réponse, à court de mots.

      Elle avait visité tant de scènes de crime au cours de sa carrière, mais elle avait oublié comment les gens faisaient face aux dégâts dans leur vie une fois qu’elle et son équipe étaient parties. Dans son rôle de détective, elle était souvent trop occupée à essayer d’attraper les auteurs des crimes pour considérer les conséquences.

      Stephanie faisait bonne figure dans cette situation, mais elle remarqua que les lèvres de la femme tremblaient tandis qu’elle attrapait un chiffon en microfibre et recommençait à frotter son bureau.

      — Scott est à l’arrière ? parvint à dire Kay.

      — Oui. Il n’est pas encore rentré chez lui.

      Stephanie s’essuya les yeux et força un sourire.

      — Peut-être qu’il t’écoutera. On a appelé tous ceux qui avaient des rendez-vous non urgents aujourd’hui, et les urgences ont été envoyées à une autre clinique qui s’est proposée de nous aider. Avec un peu de chance, on sera prêts à rouvrir demain.

      — Je vais lui en parler.

      Elle suivit le bruit du balai à travers la salle de consultation de gauche et sortit dans le véritable cœur de la clinique vétérinaire, une grande pièce ouverte avec des tables d’opération et un attirail qui n’aurait pas déparé dans le service d’urgences de n’importe quel hôpital.

      Repoussant cette pensée, elle se dirigea vers une autre porte, celle menant au bureau d’Adam.

      Des éclats de bois et de verre jonchaient le sol, et sa gorge se serra à la vue du fauteuil d’Adam renversé sur le côté, le bureau en désordre.

      Scott Mildenhall posa son balai contre le mur en plâtre quand elle entra.

      — J’aurais dû être là, Kay, dit-il, le visage bouleversé. Je suis parti seulement une demi-heure avant qu’ils ne fassent irruption.

      — Ce n’est pas ta faute, Scott.

      — Je ne peux m’empêcher de penser que ceux qui ont fait ça avaient planifié le cambriolage, puis ils ont paniqué quand ils ont découvert qu’il y avait encore quelqu’un ici. Si j’avais été là aussi, on aurait peut-être pu les maîtriser, ou au moins les faire fuir...

      — On va faire de notre mieux pour les retrouver.

      Scott expira.

      — Tu dois le faire, Kay. Ces médicaments volés... ils sont mortels.

      — J’ai deviné qu’ils cherchaient le chlorhydrate de kétamine.

      — Ça, et les autres médicaments qu’on utilise pour euthanasier les animaux. C’est pour ça qu’ils sont gardés dans une armoire fermée à clé, et que deux d’entre nous doivent signer pour les sortir. On doit tenir des registres stricts pour tout ce qu’on fait avec ces médicaments.

      Kay désigna d’un mouvement du menton l’armoire vide.

      — Quelle quantité y avait-il là-dedans ?

      — On était complètement approvisionnés.

      Le vétérinaire se tourna vers le bureau d’Adam et tira un bon de livraison du plateau supérieur.

      — La livraison est arrivée hier.

      — Barnes en a pris une copie ?

      — Oui, avec les coordonnées de nos fournisseurs.

      Elle lui rendit le bon et parcourut du regard les marques dentelées sur l’armoire sécurisée et le tas net d’éclats de verre que Scott avait balayés.

      — Stephanie a dit que tu étais resté ici toute la nuit.

      — J’étais obligé. L’endroit n’était pas sécurisé, et je n’ai pas pu faire venir un serrurier avant il y a une heure.

      Il lui adressa un sourire contrit.

      — Elle me harcèle pour que je rentre chez moi depuis deux heures.

      — Elle a raison. Tu devrais y aller. J’ai vu le serrurier dehors, il a presque fini.

      Il pointa du doigt la fenêtre du bureau vers une série d’enclos extérieurs disposés en grille à l’arrière du cabinet.

      — Je dois d’abord aller voir les animaux, ceux qui sont en pension chez nous cette semaine, et ensuite je partirai. On rouvrira demain quand les choses se seront calmées.

      — Je te recontacterai, Scott. Je sais que Barnes aura tout sous contrôle, mais tu sais où me trouver si tu as besoin de quoi que ce soit.

      — Merci, Kay.

      Après s’être assurée que Stephanie prévoyait de partir en même temps que Scott, Kay retourna tranquillement à sa voiture.

      La camionnette du serrurier était partie, et la nouvelle vitre installée à la fenêtre des toilettes par le vitrier pendant la nuit brillait de propreté.

      Elle ouvrit la portière de la voiture, posa sa main sur le toit, et parcourut du regard le bâtiment.

      Adam avait investi tellement de sa vie dans ce cabinet, dans les animaux qu’il soignait, et dans les gens qu’il rencontrait chaque jour.

      Ce n’était pas qu’un simple travail pour lui.

      C’était une passion, une vocation qu’il ne pouvait ignorer.

      Elle ne le décevrait pas, malgré les chances qui jouaient contre elle.

      Les cambriolages dans les cabinets vétérinaires étaient trop fréquents, et elle savait qu’il y en avait eu au moins trois autres dans une division voisine au cours de l’année écoulée.

      Cette fois cependant, c’était différent.

      Cette fois, c’était personnel.

      Kay donna un coup de poing sur le toit de la voiture et jura à voix basse.

      Elle ferait tout son possible pour trouver les voleurs avant que les médicaments mortels ne fassent une victime.

      — Je vous aurai pour ça, espèces de salauds.
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      Kay se tenait devant la salle des opérations, le cœur battant.

      Derrière la porte fermée, elle entendait des voix étouffées.

      Elle regarda sa montre.

      Le briefing du matin battait son plein, et tous ceux qui n’étaient pas en intervention ou convoqués au tribunal étaient censés y assister.

      Elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule au bruit de pas qui approchaient, puis se mit sur le côté lorsqu’une assistante administrative qu’elle reconnaissait d’une enquête précédente lui adressa un léger sourire avant de se précipiter par la porte, une liasse de documents serrée entre ses mains.

      Une voix grondante aboya de l’intérieur, le baryton familier du commandant divisionnaire Devon Sharp donnant des ordres et organisant l’équipe d’enquête, ce qui lui apporta un certain réconfort.

      Kay expira, reconnaissante que son supérieur hiérarchique et mentor ait fait le déplacement depuis le quartier général de Northfleet pour être présent.

      En tant que commandant divisionnaire, on attendait de lui qu’il soit disponible pour gérer les crimes les plus graves commis dans le comté, et sa présence la remplissait de soulagement.

      Chez elle, elle avait été perdue, sans savoir quoi faire, les premières heures de la nouvelle journée s’étirant alors qu’elle s’était agitée sous la couette jusqu’à ce qu’elle tombe dans un sommeil agité, avant que le réveil ne la tire du lit.

      Ici, elle était parmi des amis et des collègues qui feraient tout leur possible pour trouver l’homme responsable des blessures d’Adam et du vol de médicaments.

      Elle redressa les épaules et poussa la porte, remarquant l’inquiétude gravée sur les visages de ses collègues avant d’accrocher sa veste au dossier de sa chaise et de se diriger vers le tableau blanc.

      — Comment va Adam ?

      Sharp rompit le silence qui emplissait l’espace tandis que l’assistante administrative lui remettait un rapport.

      — Des nouvelles ?

      — Il n’est pas en danger. Merci, chef, dit-elle en hochant la tête vers l’agent Dave Morrison qui s’était levé et lui faisait signe de prendre son siège à côté de Laura.

      En s’y enfonçant, elle entendit le soupir de soulagement qui parcourut le groupe rassemblé.

      — Son médecin nous a dit ce matin que tant qu’il ne leur donnait pas de raison de s’inquiéter dans les quarante-huit prochaines heures, il pourrait rentrer à la maison.

      — C’est bon à entendre, dit Sharp.

      Ses yeux pétillèrent.

      — J’en déduis donc que nous allons devoir supporter que tu nous harcèles sur nos progrès dans cette affaire ?

      — Si ça ne te dérange pas, chef.

      — Je ne m’attendais à rien d’autre de ta part. Nous en discuterons après le briefing. Bien, Gavin, c’est à vous. Qu’avez-vous obtenu d’Adam ce matin ?

      Kay ouvrit son carnet tandis que son collègue se plaçait devant les officiers rassemblés et prenait place à côté de Sharp.

      — Chef, Adam a confirmé qu’il travaillait tard après la fermeture du cabinet l’après-midi. Il a dit qu’il était en retard sur une échéance pour un article de journal et voulait l’envoyer par e-mail à l’éditeur avant de partir pour la journée.

      Gavin jeta un coup d’œil par-dessus le document agrafé à Kay et haussa les épaules d’un air d’excuse.

      — Il a dit qu’il avait tendance à être distrait à la maison parfois.

      Kay rougit alors qu’un rire parcourait les officiers assemblés avant qu’ils ne se taisent lorsque Sharp les fusilla du regard.

      — Adam a dit que son collègue, Scott, est parti à dix-huit heures trente. Il devait être de garde ce soir-là, et Adam a verrouillé les portes d’entrée pendant que Scott quittait le parking. Il confirme qu’il n’a vu personne s’approcher du bâtiment, mais le faisceau des lampes de sécurité sur le devant du cabinet n’atteint qu’à mi-chemin environ.

      Gavin tourna la page.

      — Il pense que si quelqu’un se cachait dans l’ombre, et n’était pas pris dans les phares du véhicule de Scott en partant, alors il ne l’aurait pas repéré. Il faisait trop sombre à ce moment-là.

      — Nous avons commencé à examiner les images de vidéosurveillance que Scott nous a données hier soir, dit Barnes. Jusqu’à présent, nous n’avons rien, mais je vais demander à quelqu’un de revoir le film de ce moment-là en se concentrant sur les bords du parking au cas où ils repéreraient quelque chose que nous aurions manqué.

      — Merci, Barnes, dit Sharp. Qu’est-ce qu’Adam a dit à propos de l’effraction et de l’agression qui a suivi, Gavin ?

      — Il ne les a pas entendus approcher. Il se souvient d’avoir écouté de la musique en travaillant. Il a dit que ça l’aidait à se concentrer.

      Gavin baissa les yeux vers la déclaration.

      — Il s’est rendu compte de la présence de quelqu’un d’autre quand il a entendu des chaussures grincer sur le sol carrelé à l’extérieur de son bureau. Il a dit que ça lui avait fait peur, et il a baissé le volume de la musique sur son ordinateur portable. Quand il s’est retourné sur sa chaise, il y avait quelqu’un debout derrière lui avec une cagoule sur la tête et ce qui ressemblait à un bout cassé de queue de billard dans la main, la partie avec la poignée autour.

      Kay déglutit et sentit la couleur quitter son visage. Elle secoua la tête alors que Laura posait sa main sur son bras, et elle serra la mâchoire tandis que Gavin continuait.

      — Il a dit qu’il pouvait entendre l’homme respirer lourdement, comme s’il était surpris de trouver Adam là, mais quand il a commencé à se lever de sa chaise et à lui demander ce qu’il faisait, l’homme a balancé l’arme vers lui et l’a frappé sur le côté de la tête.

      Gavin baissa les pages agrafées.

      — Il sait qu’il est tombé au sol, mais il ne se souvient de rien après ça, pas avant de reprendre connaissance à l’hôpital. Il ne se souvenait même pas que nous ou les ambulanciers lui avions parlé hier soir.

      — Est-ce qu’il se sait s’il y avait plus d’un intrus ? demanda Laura.

      — Il a dit qu’il n’avait vu que le type qui l’avait frappé et n’avait entendu personne d’autre. Cela ne signifie pas que son agresseur travaillait seul, bien sûr.

      — Merci, Gavin, et c’est un bon point que vous soulevez.

      Sharp s’éclaircit la gorge tandis que Gavin retournait à sa place.

      — Quelqu’un a-t-il plus d’informations pour confirmer comment l’intrus est entré ? Le rapport préliminaire de la police scientifique est-il arrivé ?

      — Pas encore, chef, répondit l’agente Debbie West. J’ai parlé à Harriet il y a une demi-heure et elle dit qu’il est sur son bureau pour examen et signature ce matin, donc elle va faire en sorte de l’envoyer par e-mail d’ici midi. Cependant, elle dit que Charlie confirme qu’ils ont utilisé la petite fenêtre près des toilettes pour sortir du bâtiment plutôt que de risquer de sortir par la porte d’entrée une fois qu’ils avaient les clés d’Adam.

      — C’est sur le côté donc il y avait moins de chances qu’ils soient vus par quelqu’un, dit Kay, la voix rauque.

      — Ça se tient, acquiesça Sharp. Laura, où en êtes-vous avec les images de vidéosurveillance des routes qui mènent au cabinet ?

      La jeune enquêteuse éleva la voix. 

      — Nous avons une liste des véhicules qui ont emprunté la route principale dans la demi-heure précédant et suivant l’attaque, et nous avons écarté ceux appartenant aux employés d’Adam. Nous allons continuer d’interroger les propriétaires de tous les autres véhicules et identifier ceux que nous pensons devoir approfondir s’ils nous donnent des raisons de nous inquiéter pendant ces conversations. Nous avons mis de côté pour le moment tous les véhicules commerciaux évidents tels que les bus et les camionnettes siglées, mais je ne les éliminerai pas complètement. Pas tant que nous ne serons pas sûrs qu’ils ne sont pas liés à l’agression.

      — Faites-moi savoir si vous avez besoin de plus d’effectifs pour cela, et je ferai jouer mes relations au quartier général, dit Sharp.

      Il frappa du poing sur le tableau blanc. 

      — Je vous rappelle à quoi nous avons affaire ici : certaines des
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